A MARSEILLE 


l’abbé  de  Quinfon 


LES  TROIS  JOURNÉES  MÉMORABLES 

O U • 

PÉTAIt  CiRCONStANCÏÉ  DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ 


T7fpanat,  Maire  de  la  ville  d’Aix  J 
député  de  la  ville  d’Arles , 
Commiliaire  üu  roi  pour  le  Département  de  nos 
contrées  , fe  trouvoient  depuis  quelques  jours  en 
xette  ville.  Nos  braves  & fidelles  Gardes-nationales 
crurent  devoir  leur  donner  une  fête  analogue  aux 
fentimens  dont  ils  font  animés.  Mardi  27  du 
courant , la  promenade  des  Allées  de  Meilhan  fut 
décorée  d’un  pavillon  triomphal  en  feuillages,  fur- 
monté  du  drapeau  national , fur  lequel  on  lifoit 
en  lettres  d’or  : la  liberté  ou  la  mort  ^ & au 
revers  : la  Nation , la  Loi  & h Roi  ; le  frontilpice 
►rtoit  cette  infeription  : Réunion  patriotique  ; le 
pourtour  des  Allées  étoit  garni  de  tables.  MM.  les 
^■’*‘des-nationales  , après  s’être  affemblés  à la 
naine  Saint-Michel,  fe  rendirent  aux  Allées  avec 
la  mufique  du  régiment  d’Erneft , Suiffe , drapeaux 
déployés  ; une  compagnie  de  la  ville  d’Allauch  vînt 
les  joindre.  On  drefla  fur  le  milieu  des  Allées  des 
fakceaux  d’armes.  MM.  les  Maires  & Officiers 
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îïîcîpaux , MM.  les  Maires  d’Aîx  & d'^Allaucli , M. 
l’abbé  de  Quinfon , accompagnés  de  plufieurs  de 
MM.  les  Gardes-nationales  d’Aix , fe  rendirent  fous 
le  pavillon  , précédés  de  îa  mufique  des  Gardes- 
nat^onales.  Un  des.  Notables  portoit  devant  eux, 
au  bout  d’une  pique , le  bonnet , fymbole  de  la 
liberté.  On  leur  feryit  un  repas  fplendide,  & les 
divers  bataillons  de  nos  DiftHéts  fe  placèrent  aux 
diverfes  tables  qui  leur  étoient  deftinées^^  Rien  de 
fl  gai,  de  fl  cordial  que  ce  repas;  la  fatisfaélion 
étoit  peinte  fur  tous  les  vifages.  Un  peuple  immenfe 
répandu  autour  des  Allées  , placé  aux  fenêtres 
des  maifons , fur  les  terraffes  & les  toits , les 
innombrables  aigrettes  qui  flottoient  fur  la  tête  de 
nos  Gardes-nationaux , formaient  un  fpedacle  anffi 
împofant  que  varié.  Les  fantés  de  la  Nation , da 
Roi , de  M.  le  comte  de  Mirabeau , des  Gardes-» 
nationales  de  l’Empire  français  , furent  portées 
aux  falves  de  boîtes , au  bruit  des  canons  de  nds 
DiRrids,  & aux  acclamations  & applaudiflemens 
de  tous  les  Citoyens.  A chaque  fanté , tous  le» 
chapeaux  étoient  élevés  au  bout  des  épées.  Après 
le  repas,  les  Gardes-nationaîes  exécutèrent  diverfes 
farandoules , èfpèce  de  branle,  confacré  en  Provenez 
parmi  les  genres  de  démonftrations  de  joie  dans 
les  fêtes  célébrées  pour  le  bonheur  public.  Toute 
la  nuit  s’eft  palTée  en  danfes  au  fon  des  inRrumens 
militaires,  & a. terminé,  fans  aucun  accident,  ce 
fuperbe  jour. 

Cependant  notre  joie  n’étoit  pas  fans  snélangô^ 
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Cataman  , cet^  autouf  de  tous  nos  inaux  ÿ ce 
méprîlable  agent  du  defpotifme  , a voit  jeté  la 
divifion  parmi  tous  les  Citoyens.  Quoiqu’il  ne  fût 
plus  dans  nos  murs^lil-y  avoit  lailfé  des  homme^ 
dignes  de  le  remplacer.  La  ville  étoit  menacée  pac 
le  canon  de  trois  Forts  ; les  difpofitions  hoftiles 
que  1 on  faifoit  dans  ces  forts  nous  étoient  connues  ^ 
quelques  militaires  s’exhaloient  aflez  ouvertement 
en  propos  peu  mefurés;  en  un  mot,  nous  avions 
â craindre  de.  voir  notre  .maÜieureufe  ville  réduite 
en  cendres  , ou  plongée  fans  retour  dans  les  fer 
qu  elle  avoit  à peine  fecoués  : ces  craintes  nous 
affedoient  encore  pour  le  refte  du  royaume.  La 
pofition  géographique  de  Marfeillf  pouvoit  fervir 
merveilfeufement.les  projets  d’uné  contre-révolu- 
tion , nos  murs  ppuvoient  être  inondés  de  foldats 
étrangers  venus  par  mer , pour  s’introduire  par 
notre  port_  dans  l’intérieur  du  royaume.  Notre 
AfTembîée  patriotique , compofée  de  plus  de  4000 
Citoyens avoit  fpiîvent  retenti  de  ces  mots:  é/e- 
knda  ejï  Çarthago,  L’çntreprife  étoit  périlleufe , 
& nous  ne.  voyions  , d’autre  alternative  que  celle  de 
tnort.ou  de  l’efclavage. . Nous  fentions  cependant 
que  s ij  nous  étoit  poffible  de  nous  emparer  dti.‘ 
fort  de  Notre-Dame  df  la  Garde  qui  domine  les. 
deux  autres , ceti^-ci  ne^ipndroient  pas  long-temps  * 
mais  ce  fort  gardé  par  peu.de  foldats  eft  tellement  r 
fortifié  par  la  nature,  qu’une  furprife  feule  pouvoit 
nous  en  afTurer  ^Ia  conquête. 

Quarante-huit  de  nos  braves  Gardes-nationaux 
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forment  le  projet  de  l’enlever.  Dans  la  nuit  du 
29  au  30",  ils  s’avancent  en  filence  jufqu’au  pied 
des  murs , fe  cachent  dans  l’angle  que  forme  un 
des  rocheTs  , & là  ils  attendent  tranquillement  le 
point  du  jour.  Vers  les  trois  heures  & demie  du 
rhatin  , trois  d’entr’eux  fe  détachent  ; le  fieur 
Renaud  , fculpteur  célébré  que  nous  avons  le 
bonheur  de  polTéder  , s’approche  de  la  fentinelle  ^ 
qui  ne  fe  défioit  pas  d’un  homme  fans  armes  : 
camarade , lui  dit^il , touchez-moi  dans  la  main  ; 
alors  la  lui  ferrant  avec  force,  il  lui  préfente  un 
piftolet  ^ lui  ordonne  de  garder  le  fdence  ; les 
autres  font  le  lignai  convenu , auflitôt  la  troupe 
s’élance  comme  un  éclair , entre  dans  le  fort , fans 
donner  le  temps  à la  garde  de  fe  mettre  en  dé- 
enfe.  Les  Volontaires  nationaux  dont  les  poftes  & 
les  manœuvres  étoient  convenus  dès  la  veille,  exé- 
cutent les  ordres  avec  une  promptitude  incroyable* 
Les  uns  défarment  la  garde  , les  autres  s’emparent 
des  paffages  , d’autres  relèvent  le  pont-levis  ; un 
d’entr’eux , le  fieur  Javel , Capitaine  du  dix-feptième 
bataillon  , voit  paroître  l’Officier  qui  commandoit 
le  renfort  de  la  garnifon  ; il  le  couche  en  joue  ôt 
le  fait  fon  prifonnier  : cet  Officier  furpris  lui  de- 
mande combien  ils  étoient  ; deux  mille  répond 
Javel.  Cette  réponfe  décide  l’Officier  à fe  rendre; 
il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  que  48  hommes 
attaquoient  une  garnifon  d’environ  5ofoldats,  forts 
de  leurs  remparts. 

Après  avoir  défarmé  les  foldats,  nos  brave  volon- 
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^ arborèrent  fîrr  le  Donior 

f <*''”'«7-.  .yan,pS7.:J;TÆ«;:" 

M.  .M.i„  «f 

orps  Municipal , qui  délibéra  d’envoyer  trois  de 
fes  membres  au  Fort  de  Notre-Dame  de  la  G df 
pour  veiller  à la  fureté  publique  , & faire  i?„vet: 
taire  de  tout  ce  qui  s’y  trou  voit,  MM.  Lieuteaud 
Blanc-Gilli  , Officiers  Municipaux  *■  R - j’ 
M..n,  S„bfli„,  duP„„7rdê’l,  c!  " 

VMS  « <ü,  be„,„  d„  .|  V"' 

f J»  I»  par,  d„  aL  Sim 

îrr:rde%r"S^ 

l’offickr  qu’aux  foIdaT  o à 

fe  retirer  fr  ^ ««'k  Joifible  de 

_ tirer , & $ occupèrent  à reconnoître  & iuven 

termes  dans  les  logemens  & magafins  de  ce  Fort  - 
Le  procès-verbal  en  fut  drelTé  & fi. 
ceux  qui  étoient  préfens.  ’ 

_ plus  paifaite  tranquillité.  Mais  elle  fut  bientôt 
interrompue  par  les  grands  mouvemens  qu’on  ap 
perçut  dans  la  citadelle  Saipt  - Nicolas  & le  Z't 
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peut  plus  douter 
recevoît  des  avis 


îes  barrières  fermées  , & 1 or 
des  intentions  hoftiles  ^ dont 
depuis  de  matin. 

Cette  certitude  alarme  le  j 
foule  à la  maifon-commune  , 

général  & la  garde  des  forts.  Dans  un  mitant  , 
l’ordre  eft  donné  à tous  les  diftrias  de  prendre^ 
.rmess  des  patrouilles 
dans  la  ville  ; on  place  des  p.quets  aux 
aux  portes  des  fohs-  La  Municipalité  requiert  M. 
Se  Cï  e . commis™  S la  «aJelle,  d’y  teeevo. 
a S-Wonale,  P»  veille.,  de  eo»c»  .»» 
a troupe  réglée  , à la  fureté  de  tous  fes  poftes. 
Le  commandant  répond  qu’il  doit  prendre  les  ordres 
de  M.  de  Miran.  Itérative  requifmon  à M.  de 
toque,  par  laquelle  on  lui  expofe  <1-  ‘e  peuple 
défirant  cette  Garde  pour  fa  propre  ’ ^ 

Garde-Nationale  feroit  elle- même  expofee,  fi  elle 
s’oppofoit  à l’effervefcence  généra  e 'l’f 
„„  fécond  refus  , & la  Mumc.pahte  rendo.t  M.  de 
Laroque  refponfable  des  événemens  que  pourroit  oc- 
Sner  'le  moindre  délai.  M.  Marion,  ma, or  de 
îa  citadelle,  vint  à la  maifon-commune  . accom- 

pagni  d’un  officier  de  Vexin  ; il  déc  ara  que  le  com^ 
mandant  ne  pouvoit  rien  faire  que  d a^es  es  o^ 
de  M.  de  Miran  , & demanda  un  paffeport 

p.,”.  s.  poil.  po«  l'ofe- 1”  ' rr,sr 

& qui  étoit  chargé  d’aller  chercher  fes 

Le  confeil  général  s’alfemble  à ’ J*®  j 

de  fe  ttanfpotter  en  corps  à la  citadelle.  M.  1 


dans  les  forts  la  gL  M 
huit  jours 

cnr^  ’ ? ' jmpolitique  d’ac. 

tent  V;;ndt?- 

Jiale  rJ«  (,t  ” ^ convenu  que  la  Garde-Natio- 

fera  le  f!  ?'"  !“  citadelle  , & 

tera  le  fervice  avec  les  troupes  de  ligne , &c.  &c 

fie!rt  ces  pourparlers  , qui  durèrent  plu-' 
heurs  heures  le  bruit  de  la  prife  du  fort  de  N. 

autres  P'^^P^radhi  hoftiles  des  deux 

heille  vfnJ  '‘"r  ''c  Mar. 

vers  liftes  pour  garder  tous  les  chemins  à deux 
leues  à la  ronde  ; les  plus  près  de  la  ville  s’y  rendent 
au  nombre  de  3000  hommes  bien  armés  & enS 

d’AIla"ucrT“'  "l  P'*  frères 

à nÏï  r H fr  réunir 

notre  Garde-Natmnale.  Le  lyme  Bataillon  fut 

occuper  le  pont  d’Arenc , & fit  monter  des  canons 

de  la  battene  maritime  , pour  s’oppofer  à touS 

incurfion  du  côté  de  la  ville.  ^ 

^D’un  autre  côté , on  drefioit  diverfes  batteries 
de  gros  canons  , qui  auroient  battu  les  forts  fur  nlu- 
fieurs  points  d’attaque  en  cas  d’hoftiiité  de  leur  part 
Les  diftrids  s’étoient  avancés  tambours  battans , dra- 
peaux déployés,  par  la  defcente  de  St.  Viaôr  & 

rbriZr"^^*/r^-"^  le  grand  mm  des 
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Tous  ces  préparatifs  deviennent  ^ 

fut  cimentée  par  la  fignature  concordat  entre  la 

Manicip.U,é  & le  Co™an ^ 

porte  furent  ouvertes,  & e ht  • lùé  & le 
défilèrent  dans  le  fort  devant  . 

commandant  , au  nombre  d’environ  J 500°  h^nmes 
ils  montèrent  au  donjon  fur  lequel  fut 
drapeau  de  la  Nation.  Les  foldats  & plufieur^  cÆae 
de  Vemn  crièrent  : Vi.e  la  Nauon  r & 
rent  fraternité  & fidélité  aux  citoyens.  Ce  moment 
fut  un  des  plus  beaux  triomphes  de  la  conftimtion. 

M le  Maire  donna  ordre  à la  troupe  Nationa  e 
de  fe  retirer,  & de  ne  laifler  que  cent  hommes  de 
Irde  à la  citadelle.  Auflitôt  les  troupes  marche- 
rent  en  bon  ordre  & accompagnèrent  la  Munici- 
palité au  fort  St.  Jean.  Les  pourparlers  furent  très- 
longs  , Si  les  citoyens  commencoient  à éprouver 
quelques  craintes  fur  la  Municipalité;  mais  on  vrm 
enfi^eur  annoncer  que  M.  Calvet , commandant 
du  fort  Saint-Jean,  avoit  figné  un  concordat.  Comm 

te  i.  f».  te  Pil““  ^ , 

S.  cla..fe  V".  teiaf».  la  ^ 1 J;  I 

f,„  p..  eateme».  rafllré  fur  te  .ntete  ho»  te 
qui  avoient  été  ouvertement  démontrées  le  matin  . 
I exigea  que  la  Garde-Nationale  formât  de  nom- 
brSes  paLilles  pendant  la  nuit , & que  les  bat- 

‘ïïr/a  g...  ™on.  ..«i.  “ 

lip»  m.r,»é  , prf«>  I”"'f  Li.r- 

/ nement.  Ces  craintes  n’étoient  pas  fans  fondemen  , 


le  major  de  BeaufTet  & d’autres  officiers  , s’étoient 
permis  des  propos  menaçans  contre  les  citoyens  qut 
augmenteroient  la  garde  du  fort.  Un  d’entre  eux 
avoit  lâché  hautement  ces  mots  : NOUS  AURONS 
NOTRE  TOUR.  La  garnifon  étoit  au  moins  qua- 
druple du  renfort  de  Gardes-Nationaux  ; l’on  con- 
noilioit  depuis  long-temps  les  opinions  & l’efprit  de 
vengeance  qui  doniinoient  dans  ce  fort  , tout 
étoit  réuni  pour  alarmer  les  citoyens  fur  le  fort 
de  leurs  frères  , qui  paiToient  la  nuit  dans  ce  lieu 
reconnu  pour  le  foyer  le  plus  ardent  de  l’anfto- 
cratie.  La  conduite  du  major  BeauiTet  & le  terrible 
événement  qui  en  a fufpendu  les  effets  , prouvent 
que  les  craintes  du  peuple  étoient  trop  bien  fon- 
dées. 

Le  lendemain  famedi  premier  mai , la  Municipalité 
reçut  le  billet  fuivant  : 

« Venant  d’apprendre , avec  la  plus  douloureufe 

furprife , que  la  Garde-Nationale  de  Marfeilie  s’eft 
9}  emparée  du  fort  Notre  - Dame  de  la  Garde , je 
w requiers , au  nom  du  Roi  , la  Municipalité  de 
» Marfeilie  de  faire  rendre  cette  place  aux  troupes 
«de  Sa  Majefté , & de  prévenir  toute  entreprife 
9>  contre  les  autres  forts , jufqu’à  ce  que  les  inten- 
' 31^  lions  de  l’Affemblée  nationale  & du  Roi  aient 
7)  déterminé  à qui  là  garde  doit  être  confiée , 
33  rendant  la  Municipalité  refponfable  de  tous  les 

événemens  qui  pourroient  réfulter  de  la  jufte 
V défenfe  qu’on  oppoferoit  à toute  attaque  qui 
9}  pourroit  être  faite  avant  la  réception  des  ordres 
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» qiii  doivent  également  prefcrire  fes  devoirs  & 
9>  les  miens.  A Aix  , le  30  avril  1790. 

M I R A N. 

Cet  infolem  Q0i , qui  , qu’on  , Qur , du  pouvoir 
arbitraire  arrivoit , comme  on  a vu  , fort  à propos. 
Un  Officier  municipal  opina  de  le  renvoyer  avec  ces 
mots  ati  bas  : r^ous  avons  des  ordres  à recevoir 
que  de  la  Nation  & du  Roi.  Un  autre  trancha 
toute  difficulté  en  déchirant  le  poulet  , & difant 
qu  il  n’y  avoit  lieu  à délibérer  ; fon  avis  prévalut 
îinanimement.  Ah  ! pauvre  Miran  ! 

Hélas!  voilà  le  cas  qu  on  fait  de  tes  exploits.  Ce 
îi’eft  plus  le  temps  d’embrouiller  les  affaires",  par 
tous  ces  petits  moyens  épiftolaires  ; les  Marfeillois 
ont  bien  fait  du  chemin  en  peu  de  jours  : fuivons- 
îes  dans  leur  courfe  rapide , & nous  verrons  de 
grandes  chofes. 

Le  Confeil  du  même  jour  ayant  égard  aux  récla- 
mations des  Citoyens , qui  depuis  trois  mois  n’ont 
ceffé  de  demander  des  armes  , délibéra  de  députer 
d^s  Officiers  - municipaux  aux  deux  Forts  pour  de- 
mander les  fufils  qui  y étoient  renfermés  ; cette 
députation  eut  lieu  le  lendemain  dimanche  2 mai. 
M.  Laroque  , Commandant  de  la  citadelle,  fit 
ouvrir  les  magafins  : à la  première  réquifition  qui 
lui  fut  faite  par  MM.  Lieutaud  & Pafcal  , Officiers- 
Municipaux,  & Granet  , Notable,  tous  les  trois 
très-cpnnus  & eftimés  de  ce  commandant  ^ comme 
de  tous  leurs  concitoyens.  Auffitôt  on  fit  tranfporter  à 
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la  Maîfon*-  commune  environ  3000  fufils  qui  s y 
trouvèrent  en  bon  état  & tous  neufs. 

La  députation  du  fort  Saint-  Jean , compofee 
de  MM.  Chompré  & Blanc-Gilli  , Officiers- Muni- 
cipaux , Brémond  - Julien  , Subftitut  , & Moffy  9 
Notable  , ne  fut  pas  accueillie  auffi  cordialement. 
M.  Calvet , commandant  , fe  comporta  bien  avec 
ces  Meffieurs , mais  le  major  Beauffet  & quelques 
Officiers  de  Vexin  , témoignèrent  indécemment 
Fhumeur  que  leur  caufoit  cette  demande.  Le  major 
s’emporta  en  propos  injurieux  & menaçans,  il  donna 
des  ordres  pour  faire  lever  le  pont , & fans  la 
Garde-nationale  & les  braves  foldats  de  Vexin  , 
cet  homme  méchant  par  caraâière  & cruel  par 
réflexion  , auroit  fans  doute  confommé  le  projet 
affreux  qu’il  avoit  formé  depuis  le  vendredi  de  faire 
périr  tout  ce  qui  étoit  dans  le  fort.  La  Garde  dû 
pont  non  - feulement  n’obéit  point  à cet  ordre  > 
mais  encore  appela  à Ion  fecours  la  Garde  nationale 
qui  étoit  dehors  la  barrière.  Un  Peuple  immenfe^ 
étoit  raffemblé  fur  la  place  de  Saint  Jean  ; an  bruit 
du  danger  qui  menaçoit  nos  Municipaux  & notre 
Garde-nationale,  il  fe  jeta  dans  le  fort;  la  fureur 
s’étoit  eniparée  de  tous  les  efprits.  On  avertit 
qu’une  mèche  étoit  allumée  : on  la  découvre  ; elle 
eft  coupée.  On  décharge  une  pièce  braquée  fur 
l’enfilade  du  port.  On  trouve  dans  fa  charge  fix 
cents  balles  de  plomb  , un  gros  faifceau  de  mitraille 
& un  boulet  dé  vingt-  quatre  livrer.  On  demande  à 
grands  cris  le  Major  Beauffet  ; il  étoit  dans  fon 
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.ogement  ; il  ordonnoit  durement  à fon  domeftique 
de  commander  de  fa  part  qu’on  cliaffât  toute  cette 
canaille  : on  étoit  inftruit  qu’il  avoit  en  vain  or- 
donné aux  foldats  de  tirer  far  le  peuple.  Le 
domeftique  héfue  , lui  repréfente  le  danger  auquel 
Il  s expofou  ; mats  il  perfifte  avec  des  imprécations 
horribles,  & fuit  le  domeftique  à la  cour.  Aufli- 
tôt  le  peuple  demande  à grands  cris  qu’il  foit  chafle 
du  fort  ; la  Garde  - nationale  l’environne  pour  le 
fouftraire  à fa  fureur;  il  la  maltraite  , on  le  faifit , 
& on  le  tranfportoit  à la  Maifon-commune  : mais 
à peine  eft-il  arrivé  à la  barrière,  qu’il  fe  débat  , 
s échappe  d’entre  les  mains  de  la  Garde , & femble 
défier  tout  le  peuple  indigné  & furieux.  On  vient 
à lui  , il  s enfuit  dans  la  boutique  d’un  perruquier  ; 
h garde  y court  pour  le  fauver  encore  : mais  la 
fureur  du  peuple  eft  au  comble  ; il  crie  que  la  garde 
veut  le  trahir  , en  laiflant  échapper  celui-ci  comme 
d Ambert  ; il  force  la  garde , arrache  le  malheureux 
Beauftet  de  ce  dernier  afile  , l’affomme  & le  traîne 
dans  la  Doue.;  fa  tête  eft  coupée  , mife  au  bout 
d’une  pique  , & portée  en  triomphe  dans  la  Ville. 
Voilà  les  funeftes  effets  d’une  lâche  condefcen- 
dance  dans  les  jugemens  des  Tribunaux  dejuftice; 
le  peuple  fe  venge  lui-même,  quand  il  perd  l’efpoir 
d’être  vengé  par  les  Lois. 

L’infortuné  Comte  de  Beauffet , Officier  Municipal , 
venoit  en  ce  moment  au  fort  pour  y rétablir  le  calme 
par  fa  feule  préfence , bien  éloigné  de  penfer  au  fort 
! fiirea  t de  fon  parent  ; mais  à peine  a-t-il  fait  cent  pas , 


Qu  il  eft  entraîné  par  tous  ceux  qui  l’envirorinoiênt  / 
& porté  dans  la  maifon  de  M.  Lejourdan , où  il  apprit 
le  motif  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Qu’on  fe 
repréfente  la  fîtuation  de  cette  ame  fenfible,  lorfqu’il 
fut  qu’à  vingt  pas  de  lui  on  portoit  la  tête  défigurée 
de  fon  malheureux  parent!  & qu’un  moment  plutôt 
la  préfence  eût  empêché  cette  fin  défaftreufe. 

Le  calme  fut  rétabli  dans  le  fort  dès  l’inftant  que 
la  caufe  du  défordre  eut  cefTé.  Les  foldats  de  Vexin 
embrafsèrent  tous  nos  Concitoyens  ; &.  comme  s’ils 
étoient  eux-mêmes  délivrés  pour  la  première  fois 
du  plus  dur  efclavage,  ils  fe  mêlèrent  parmi  les 
Citoyens,  & laifsèrent  éclater  des  mouvemens  de  joie. 

Cependant  l’affreux  fpeâacle  d’une  tête  fanglante 
promenée  au  bout  d’une  pique,  fe  montroit  pour 
la  première  fois  dans  nos  murs;  quelques  piquets 
de  Garde-Nationale  environnèrent  les  furieux  qui 
la  portoient,  & laiffant  prudemment  exhaler  le 
moment  d’effervefcence , ils  conduifirent  cette  troupe' 
jufqu’à  l’ancien  cimetière  de  Saint-Martin,  où  elle 
enterra  cette  tête;  & fe  fépara  en  divers  pelotons.' 
qui  fe  diffipèrent  entièrement  en  moins  d’une  heure 
de  temps.  Pendant  ce  temps  là  , on  enterra  le  corps' 
au  cimetière  de  Saint-Laurent,  qui  eft  auprès  du 
fort  Saint-Jean,  & toute  cette  partie  de  la  'Ville 
rentra  dans  le  calme  le  plus  parfait.  ■ 

Il  n’en  étoit  pas  dé  même  du  côté  de  Rive- 
Neuve  ; une  foule  de  Peuple  avoir  feivi  les  renforts 
de  la  Garde  Nationale , qui  fe  portoient  à la  citadelle 
pour  affurer  le  tranfport  des  armes.  Elle  y entr^ 
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avèc.la  & il  auroit  été  trè^mprudent-de 

l’empêcher.  M.  Lieutaud , Officier-Municipal  , fit 
d’abord  placer  une  garde  nombreufe  à la  porte  du 
Commandant,  & enfuite  prenant, M.  Laroque  par 
la  main,  il  le  conduifit  vers  le  Peuple,  auquel  il 
demanda  le  refpea  pour  ce  vieux  militaire.  Ce  ui-ci 
prit  l’aigrette  en  plume  du  Chef  du  i7me  Bataillon, 
mit  dans  fon  chapeau;  alors  les  cris  de  vive 

la  Nation  , vive  M.  Laroque , furent  répétés  plufieurs 

fois  par  les  foldats  de  Vexin,  la  Garde-Nationale 
& le  Peuple.  On  deipanda  que  le  nom  de  Caraman, 
fôt  enlevé  du  pavillon  neuf;  aulTitôt  le  Commandant 
donna  ordre  d’enlever  tout  le  cartouche  qui  le 
contenoit.  On  demanda  l’élargiff  ment  de  tous  les 
foldats  prifonniers;  il  fin  accordé  fur  le  champ  : alors 
la  foule  les  emmena  dans  la  Ville , & le  fort  demeura 
parfaitement  tranquille.  Dans  la  nuit  du  Samedi  au 
Dimanche,  M.  Montagni,  Major  du  Régiment  de 
Vexin,  partit,  en  jurant  qu’avant  “ 

R^gimm  n’exifteroit  plus;  plufieurs  Officiers  du 

même  Régiment,  ont  fait  route  la  • 

lundi  les  foldats  du  Régiment  de  Vexin  fe  répandoiem_ 
dans  la  Ville,  ils  furent  fêtés  par  les  Citoyens , & 
pafsèrent  toute  la  journée  à danfer  & ^ boij  ; 
ayant  en  tête  la  mufique  du  régiment.  Le.  Officiers 
Municipaux  craignant  que  cette  joie  bruyante  ne 
caufôt  rjuelques  troubles  dans  la  Ville,  prièrent  les 
Otoyens  de  ramener  les  foldats  à leur  quamer. 

fui  lU  fur»,  cond.»  à • 

&làM.  Brémond- Julien  monta  à la  Tribune,  le 
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prononça  un-  d.Tcours  dont  l’éloquence  perfuaGve 
prodütfit  le  plus  grand  effet.  Un  Officier  du^égîment 

Datr’  fr  Lieutenant  auquel  le 

pamotifrae  avo.t  valu  l’honneur  de  la  prifor  Le» 

de  teurs“Tf plufieuts 
de  leurs  chefs  comme  ennemis  de  la  révolution  - 

Ils  nomment  pour  leur  Colonel  le  jeune  Lieutenant' 

danriÏ‘f  " ^ retournent 

l’affLw^  accompagnés  par  les  membres  de 
UflembléepatHonque.  Le  difcours  de  M.  Brémond 
&1  effet  dont  il  ffit  fuivi,  font  le  chef-d’œuvre  du 
patnoffme  & de  la  faine  politique.  Ces  chlf 

mens  incroyables  & fi  néceffaires^ans  notre  X 

pour  y affurer  la  conftitution  d’une  manière  imper-’ 
r a e,  ont  été  le  travail  de  trois  jours.  Marfeille 
avoir  commencé,  elle  vient  d’achever  fon  ouvrje 

Wotre  ami  Demoulms  avoir  raifon  de  dire  cme 
NOUS  SAURIONS  NOUS  PROCURER  DES  ARmS. 


E>E  VALENCE, 

Le  10  Mai.  ■ . . 

.Nous  joindrons  ici  ce  que  nous  Tenons  d’apprendre 
de  Wence,  afin  de  p^munii  les  P..rio,™coô„ 
les  efforts  des  ennemis  de  la  révolution. 


M.  Voifins , commandant  rartilierie  en  gatnifon 

à Valence , craignant  que  la  citadelle  de  cette  ville 
n’éprouvât  le  fort  de  celle  de  Marfeille  & du  Pont- 
Saint-Efprit , avoit  placé  aujourd’hui , dans  ce  pofte , 
une  garde  de  50  hommes  , fait  difttibuer  des  car- 
touches , & charger  deux  pièces  de  canon  à mitraille. 
Un  des  officiers  du  pofte  demande  à un  canonnier 
s’il  refuferoit  de  faire  feu  fur  les  bourgeois  , fuppolé 
qu’il  lui  en  donnât  l’ordrg  ? La  réponfe  négative 
du  foldat  lui  valut  la  pri  on.  Ses  camarades  qui  le 
connoiffoient  pour  un  excellent  fujet  & bon  patriote, 
forcent  la  prifon  , le  délivrent , parcourent  la  ville , 
& inftruifent  les  bourgeois  des  motifs  de  leur  infu- 
bordination.  Le  peuple  s’eft  alors  porté 
chez  M.  de  Voifins  , l’a  conduit  dans  l’églife  de 
Saint- Jean,  oùs’étoit  raffemblé le  régiment  en  armes. 
Un  coup  de  fu  fil  l’a  atteint,  & a effleuré  la  jambe 
d’un  canonnier.  La  populace  a aflbmmé  , par  terre, 
ce  commandant  , malgré  les  efforts  de  la  garde 

nationale  pour  le  garantir. 

Il  faut  être  indigné  fans  doute  de  ces  meurtres , 
mais  , avec  une  conduite  plus  confiante  , les  chefs 
des  troupes  militaires  épargneroient  ces  fcènes 
d’horreur.  Le  citoyen  ne  veut  pas  que  les  bouches 
d’airain  des  villes  qu’il  habite  , foient  tournées  contre 
lui  : on  ne  fauroit  trouver  ce  défit  coupable. 


FIN. 


